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Messieurs, 

Vous  touchez  enfin  aux  termes  de  votre  cariiere; 
vous  venez  de  conftituer  en  corps  de  nation  un  grand 
peuple  tourmenté  pendant  près  de  quatorze  fiecles  par 
rmccrdtudc  de  Ton  exiftence  politique.  Maintenant 
que  la  France,  tous  l’empire  des  lois,  va  marcher 
conftamment  vers  k prorpérité  , vous  jugerez  fans 
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doute  devoir  confacrer  quelques -‘uns  des  derniers 
momens  de  votre  vie  publique  à embrafîer  les  prin- 
cipales reffburees  de  ce  vafte  & riche  territoire  qu'un 
peuple  adif  &c  ingénieux  doit  déformais  mettre  lui- 
méme  en  valeur. 

Ceft  dans  cet  objet,  autant  que  pour  répondre 
par  des  faits  à rimputation  des  ennemis  de  la  révo- 
lution , qui  publient  qu'elle  a creufe  le  tombeau  de 
notre  induftrie , que  votre  comité  d’agriculture  Sc  de 
commerce  m’a  chargé  de  vous  préfenier  un  tableau 
de  h fituation  du  commerce  François  en  1789  j pre- 
mière année  de  la  liberté. 

Vous  jugerez  par  ranalyfc  de  nçs  relations  com- 
merciales au  moment  meme  de  la  conquête  de  notre 
liberté , dans  cet  inftant  où  de  grands  dangers  & les 
plus  chers  intérêts  fufpendoient  en  quelque  forte  toutes 
les  facultés  produdrices  du  travail , ce  qu’a  pu  le  peuple 
François  au  milieu  même  des  crifes  de  la  révolution  j 
vous  appercevrez  en  même  temps  tout  ce  qu  il  ed 
capable  d’entreprendre  6c  d’exécuter,  aujourd’hui  que, 
régénéré  par  vos  lois,  il  va  fe  mouvoir  a volonté  dans 
les  vades  combinaifons  du  travail , agrandies  encore 
fous  i’infiuence  des  fortes  conceptions  qu  enfantent 
toujours  avec  fruit  famour  ôc  la  poffeffion  de  la 
liberté. 

Nous  çonfidérons  les  relations  cômmereiales  exté- 
rieures de  la  France  , fous  cinq  divifions , relations 
en  Europe,  2®.  relations  avec  nos  ifles  d’Amérique; 
3°.  armemens  pour  les  îndes  orienraies;  4^.  exploita- 
tion des  pêches;  5^.  mouvement  de  notre  navigation 
dans  les  mers  d’Europe  & fur  nos  cotes. 
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En  vous  préfcntant  fucceflivcmcnt , Meflîenrs,  les 
principaux  élémcns  qui  eompoicnt  chaque  divifion , 

& en  raoprochanr  les  docuincns  comnierctaux  raffcm- 
blcspour  1-89,  de  ceux  recueillis  en  1788,  d’apres 
les  dépouillernens  des  journaux  des  douanes  tron-  , 
tières , vous  trouverez  dans  ce  parallèle  la  meliKe  du 
plus  ou  moins  d’aClivué  qu’a  éprouvée,  dans  1 année 
de  la  révolution,  chaque  parue  principale  de  Im- 
duftrie  françoife. 

1°^  Du  commerce  français  en  Europe. 

Nous  comprenons  fous  cette  prsmiérc  divifion , nop-  ReTuUat 
feulement  nos  relations  avec  l’Efpagne , le  Portugal , - 

l’Italie , l’Angleterre  & tous  les  peuples  du  nord , mais  \ 
encore  avec  les  Etats-Unis  d’Amérique,  les  Levantins 

& les  nations  barbarcfques.  ^ , 

Vous  vous  rappelez,  Melîieurs , que  1 exercice  du 
commerce  a deux  branches , nos  achats  qui  conftituent 
les  importations , & nos  ventes  qui  compolent  les  expor- 
tadons. 

Je  dois  vous  obferver  que  les  relations  commer- 
ciales des  ci-devant  provinces  d’Alface,  de  Lorraine  & 
des  Trois -Evêchés  avec  l’étranger,  ne  font  pas  partie 
de  l’énumération  qui  va  fuivre,  attendu  qu  elles  com- 
muniquoient  encore  librement  avec  lui  en  1788  & 
en  1789  , années  mifes  en  parallèle,  de  maniéré  qu  on 
n’avoit  alors  aucuns  moyens  mécaniques  de  conftater 
l’étendue  de  leur  commerce  extérieur;  je  ne  citerai 
dans  les  calculs  que  les  lommes  rondes,  afin  de  rendre 

A 1 


Réfultat  no. 
>rciuier,  B. 

il 

>! 


l! 


Rcfultat 
retLier,  A. 


4 

plus  faciles  tous  les  rapprochemens  entre  les  deux 
époques  comparées. 

Les  importations  de  Fétrangcr  en  France,  qui  mon- 
toient  en  1788  à 301  millions,  s'élèvent  a la  vérité, 
en  1789  , à 343  millions  j mais  c’eft  par  une  circonf- 
rance  abiolument  étrangère  à la  révolution  : en  effet, 
la  difette  des  grains  nous  a obligés  d’importer  cette 
dernière  année  pour  une -valeur  de  73  millions  en 
grains,  farines  Icgumes,  objets  qui  ne  font  compris 
que  pour  i 3 millions  dans  la  maffe  des  importations 
de  17883  de  forte  que  fans  cette  difette  nos  impor- 
tations euffent  été  moindres  de  17  millions  en  1785) 
qu’en  1788. 

D’un  autre  côté , on  apperçoit  que  les  articles 
manufadiirés,  que  nous  avons  reçus  edenfiblemenc 
de  l’étranger  en  1785? , ne  s’élèvent  qu’à  37  millions, 
tandis  que  les  mêmes  articles  compofoienr , en  1788, 
une  valeur  de  61  millions  j nous  paroiffons  donc  avoir 
payé  un  tribut  moindre  de  5 millions  à rinduilrie 
étrangère  pendant  l’année  de  la  révolution. 

Je  ne  fais  entrer  dans  ce  calcul  aucunes  données 
approximatives  fur  la  contrebande,  parce  qu’elles  en- 
traineroient  dans  une  férié  de  propoficions  qu’il  fau» 
droit  appliquer , tant  aiu:  importations  qu’aux  expor- 
tations de  Funs  l’autre  époque , & que  les  élémens 
de  ces  différens  problèmes  embarrafferoient  la  marche 
de  cette  efquiffe  deftinée  à vous  préfenter  rapidement 
les  principales  circonftances  bien  conitatées  de  notre 
commerce  pendant  la  révolution. 

, Les  exportations  de  France  pour  toutes  les  piiiffances 
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OU  contrées  de  l'Europe,  préfentent,  en  1788  ^ une 
valeur  en  marchandifes  de  3^5  niillionSî  cette  valeur^ 
pour  1789,  n’eft  que  de  3 57  niîllionsj  il  exifte  donc 
une  différence  en  moins  de  8 millions  j pour  la  der- 
nière époque  j celle  de  la  révolution  : mais  cette  foible  7.;  V.  r.  i 
diminution  fur  une  maOe  de  ventes  de  cette  impor- 
tance eft  d’autant  moins  alarmante,  qu’elle  porte  fur 
un  moindre  débouché,  en  17895  des  marchandifes 
étrangères  dont  il  fe  tient  entrepôt  dans  quelques  ports 
du  royaume,  & qui  ne  procurent  que  des  profits  mo- 
diques d’enmagafinage  & de  commiffion. 

En  analyfant  au  contraire  les  claflcs  de  marchandifes 
qui  compofent , en  1789,  la  lomme  d exportations 
de  357  millions,  on  reconnoît  que  nos  ventes  en 
marchandifes  patrimoniales  & en  denrées  de  nos  co- 
lonies, ont  obtenu,  cette  année,  un  débouche  pro- 
grefiif  comparé  avec  celui  de  Tannée  précédente  -,  ce 
qui  efi  un  bienfait  pour  les  propriétaires  fonciers,  les 
agriculteurs  3c  tous  les  agens  de  nos. manufaélures. 

S’asiit-il  î par  exemple  , de  fuivre  les  produits  de  Réfukat 

. 1 ^ ^ , / “premier, 

notre  fol  dans  les  marches  européens,  011  apperçoit 
que,  fl  nos  vins  préfentent  à Tune  ôc  Tautre  époque 
une  vente  de  14  millions,  celle  de  nos  eaux-de-vie, 
de  la  valeur  de  9 millions,  en  1788,  s’eft  élevée  a 
I 2 millions  en  1789  ? 

Cherche  t-on  à connoître  quelle  faveur  obtiennent  RéfmtatR*, 
chez  Tctranger  les  articles  de  Tinduilrie  françoife? 
découvre  que  nos  marchandifes  ouvragées  particulié- 
rement en  laine  ôc  foie,  ne  préfentent  qu’une  valeur 
de  97  millions  cii  178  8 , lorfquc  cette  mafïc  cil  de  ' 
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1C4  millions  pour  Ï7S9,  ce  qui  annonce,  à l’égard 
de  cette  dernière  époque , une  augmentation  de 
7 millions , notamment  en  draps  & effets  de  laine  6c 
de  foie. 

Enfin,  veut  on  apprécier  fi  les  confommareurs  euro- 
péens ont  un  goût  perfévérant  pour  nos  denrées 
dWmcrique,  les  fiicres  S:  cafés?  On  apperçoic  que  la 
totalité  des  ventes  de  cette  nature,  qui  n croit  que  de 
157  miliionf;  en  1788,  s’élève  h.  160  millions  pour 
1789,  année  de  la  révolution. 

Ainfi , lous  les  trois  points-dc  vue , de  rintérct  de 
notre  agriculture,  de  l’intérêt  de  nos  maoufadures , 
de  l’intérêt  de  nos  colonies,  les  relations  extérieures 
de  la  France  n’ont  éprouvé  aucun  effet  défaftreux  de 
notre  fituation  intérieure  en  1789;  6c  fi  nous  n’avons 
pas  acquis  cette  année  une  femblabïe  mafie  de  matières 
d'or  6c  d argent  que  les  années  précédentes,  pour  en 
nourrir  notre  circulation,  non- feulement  cette  circonl- 
tance  eft  étrangère  à la  révolution , mai?  nous  voyons 
encore  que  l’achat  des  fubfiftances  n’a  pas  dû  entraîner 
récoulementde  notre  ancien  numéraire,  puifque,  ainfi 
qii  on  l’a  vu,  nous  nous  le  fommes  procuré,  en  1789  , 
avec  nos  propres  marchandifes  ; enfin  , toutes  compen- 
fations  bien  obfervées  dans  nos.comptes  refpeélifs  avec 
les  piiiffanccs,  nous  devons  encore  avoir  obtenu  une 
créance  définitive  fur  l’étranger  de  plufieurs  millions. 

2^.  De  nos  relations  avec  nos  ijles  Amérique»  . 

Notre  commerce  avec  les  ifles  d’Amérique  ^ la 


mrtic  d’Afrique  qui  en  ca  une  dépendance,  com- 
S,  d’un  côté;  les  expéditions  de  France  en  mar- 

chandifes  de  toute  forte , & 

retours  dans  nos  ports  en  denrdcs  d Amérique. 

Nos  expéditions,  pendant  les  trois  années  qu,  ont 

précédé  celle  delà  révolution  . montoient  a 98  müho^s 

& elles  ne  s’élèvent  qu’à  78  mtUtons  en  1789.  Ce 
Ïficirde  ta  millions  a également  fa  fourcc  dan. 

Fa  difette  qui  a tourmente  la  France  en  17  9* 
Langes  admis  à apptovifionner  no.  œlonies  que 
nousL  pouvions  alors  fubftenter  entièrement,  ont 
profité  deî facilités  qu’ils  ont  obtenues  pour  mtrodu  rc 
dans  ces  Wes,  avec  des  farines, 
de  marchandifes  en  concurrence  avec  ce  ^ 

Quant  aux  retours  dans  nos  ports  en  denrees  d Ame 
rique,  ils  préfentent.  année  moyenne  ‘7b^ 

1787  & 1788,  une  valeur  de  190  millions,  & cette 
i/affJder^murs’.en  seR- élevée  à t 

ce  qui  offre  une  augmentation  de  a 8 mill.om  e 
faveur  de  la  révolution.  Ainfi  les  avantages 
défavantages  fc  balancent  encore  dans  1 exercice  de 
cette  partie  du  commerce  françois. 

3°,  Des  armemens  pour  les  Indes  orientales.^ 

En  reportant , MefTicurs , votre  attention  f-ir  les 
armemens  deftincs  pour  les  indes  orientales , qui  com- 
prennent nos  relations  avec  les  lilcs  de  Iraiice  & de 
Bourbon , & nos  établilfemens  dans  1 Inde  & en 
Chine,  vous  reconnoîtrez  qu’en  1789  il  a etc  ex- 
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peclié  ie  France-  pour  ces  parages,  24;  mille  ton^ 
neaux  charges  de  i6  miilions,  tant  en  marchandjfes 
qiien  piallres  , foie  pour  le  compte  des  ncgocians, 
foit  pour  celui  des  aàionnaîres  compofant  l’ancienne 
aiïociation  de  la  compagnie  françoife  des  Indes. 
L année  moyenne  de  leurs  arméniens  prife  fur 
1787  (5c  17B8  , offre  une  femblable  quantité  de 
24  mille  tonneaux  ; mais  la  lomme  des  chargemens 
en  marchatidifes  & piaftres,  ou  frais  d’expéditions, 
s élevé  à 19  millions  j c’efl:  donc  3 millions  de 
plus  que  le  montant  des  cargaifons  expédiées  pendant 
l’année  de  la  révolution. 

Cette  variation  a fa  fource  dans  rincertitude  qu’ont 
du  concevoir  a cette  époque  les  aélionn^ires  formant 
1 ancienne  affociation  de  la  compagnie  des  In des^,  fur 
la  durée  de  leur  privilège  ; inquiétude  qui  les  a 
pourfuivis  dés  1788,  ôc  les  a conduits  à diminuer 
dés  lors  leurs  avances. 

4^,  De  V exploit adoH  des  pêches, 

La  plus  importante  des  pcches  françoifes , la  feule 
fur  laquelle  votre  comité  ait  pu  le  procurer  des  ren- 
feignemens  complets , c eO;  celle  de  la  morue  au  banc 
de  Terre-Neuve  en  Amérique.  Cette -branche  parti- 
culière ainduftrie,  qui  forme  une  école  de  mdteîots 
pour  la  marine- françoife  , a été  moins  confidérable 
en  1789  que  les  années  précédentes. 

En  effet , 1 année  moyenne  des  trois  qui  ont  pré- 
cédé celle  de  ia  révolution,  préfenec  48  mille  ton- 


neaux  employés  à la  pêche  de  îa  morue,  & on  . 
napperçoit  que  ,41  _miile  tonneaux  pour  1789. 

Le  produit  en  argent  de  ^ette  pêche  paroîc  éga- 
lement plus  foible  pour  ce£tc  dernière  époque  j car 
ce  produit  ne  préîcnre  alors  qu'une'  valeur  de  ii 
millions,  tandis  que  Fanuée  moyenne  de  1786,, 
1787  & 178-8  ,•  s’eil  élevée  juiqii'à  14  millions. 
Cette  diminution  doit  être  attribuée  à la  concuiTence 
qu 'éprouvent  les  pêcheurs  François  de  la  part  des 
Anglois , & fur-tout  des  Amcricains  hbres  , qui  trou- 
vent moyen  d’approvifionner  nos  colonies  de  morne  ^ 
-de  leurs  pêches  ,'en  éludant  le  paiement  du  droit  mis 
à leur  'importation-,  pour  établir  une  -préférence  en 
faveur  de  la  morue  de  pêche  françoife.  Mais  vous/' 
devez  efp^crer  , MciSenrs , que  ce  défavantage  ne 
fardera  pas  à difparoitre,  au  moyen  de  la  iage  mc- 
fure  que  vous  avez  adoptée  en  décrétant,  lur  la  de- 
mande de  votre  comité,  le  inaintien  & raugmen- 
tation  des  primes  d’encouragemens , pour  cette  branche 
fi  importante  de  votre  commerce. 


5®.  De  Ja  navigation  dans  les  mers 
. ^ nos  côtes. 


. ' Vous  appercevez , Mciïienrs,  les  principaux  avan-  j 

tages  qui  . peuvent  rcftîher  pour  la  Nation  d’un^*  ' 

5irand  mouvement  dans  la  navigation.  D’abord  im  | 

grand  nombre  de  bacimens  nationaux , occupes  aux 
trahfports  maritimes , nccciiite  l’exilfence  d'un  certain 
nombre  de  matelots  c]ui , en  temps  de  guerre,  de- 
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viennent  les  déFenfcurs  de  lempire.  Enfuite,  le  tranF- 
port  des  niarehandifes  dlmportation  & d’exportation 
par  des  batimens  nationaux,  prcfcrablemenr  à l’emploi 
des  navires  étrangers  , entraîne  des  bénéfices  confi- 
dérablcs  au  profit  des  navigateurs  qui  s'occupent  du 
voiturage  maritime.  ’ . 

Vous  allez  juger,  McOieurs,  jufqu'à  quel  point,  ces 
différentes  circonftances  nous  font  favorables  dans  le 
mouvement  de  notre  navigation  en  Europe  de  fur  nos 
côtes. 

Le  tranfport  des  marchandifes  d’importation  8c 
d’exportation  entre  la  France  de  les  nations  qui  fré- 
quentent les  mers  d’Europe,  à entraîné  l’emploi,  eu 
1789,  de  douze  cent  mille  tonneaux  de  toute  na-‘ 
tion  ( i 011  n’y  comptoir  que  deux  cent  foixante  mille 
tonneaux  françois.  Eù  1788,  il  avoir  été  employé  au^ 
meme  objet  onze  cent  foixante  mille  tonneaux  de  toute 
nation  , & la  part  des  François  fut  de  trois  cent  trente 
mille  tonneaux.  Notre  défàvantage  progreffif  à cet 
égard  pixavient  de  la  grande  aelivité  que  déploie 
FAiigleterre  pour  envahir  fur  nous , à la  faveur  de 
nos  relations  commerciales , le  tranfport  markime. 

Quant  à la  navigation  fur  nos  côtes  ou  de  port 
en  port  du  royaume  , elle  s’exerce  entièrement  par 
l'"s  navigateurs  François  i;  ea  effet,  fur  un  million  de 
tonneaux  ou  environ  ( 2 ) , qu  elle  occupe  annuelle- 

(r)  Nombre  relatif  calculé  par  celui  des  voyages,  au  lieu  du 
nombre  cffeéfif  qui  ne  peut  erre  conftaté  que  par  renregiÜremerjtide 
îa  cbntenence  des  batimens  lors  de^^a  conUruélion, 

(l)  Nombre  calculé  par  celui  des  voyages,  » 
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ment,  on  ne  compte  pas  îix  mille  tonneaux  etrangers. 

Quoi  qu’il  en  foit , Meffieurs,  la  déRiveur  qu  é- 
prouve  notre  marine  marchande  dans  notre  commet  ce 
extérieur  en  Europe,  mérite  îa  plus  férieure  attention  ^ 
de  votre  part,  ou  de  celle  de  la  iégiflature  qui  vous 
fuccédera.  ■ 

Vous  venez,  Mcfficurs,  de  jeter  un  coup  - d’œil 
rapide  fur  ictat  de  rinduîlric  françoife  pendant  îa 
révolution  ; vous  n’avez  apperen  dans  ce  tableau  aucuns 
indices  qui  vous  annonçaifencde  manufadurcs  ruinées, 
des  produits  agricoles  fans  débouches,  des  denrccs 
coloniales  fans  cenfommateurs.  La  marche  habtruehe 
de  notre  commerce  n’eft  point  renverfee;  fans  doute 
certaines  branches  ont  éprouvé,  en  1789,  quelques 
variations;  mais  l’intempérie  dés  faifons  n’annonçoit- 
elle  pas,  dés  1788  , de  nouveaux  befoins  pour  l’année 
fuivantc  ? Retracer,  Meilleurs,  cette  maîheurciife  cii- 
condance,  neft-  ce  pas  rappeler  que  votre  courage 
n’a  pas  feulement  eu  à combattre  & a dejouer  les 
machinations  des  maiveillans,  avant  que  vous  euffiez 
pu  fonder  la  liberté  d’un  grand  peuple  > 

Si  vous  quittez,  Meffieurs,  les  climats  etrangers 
pour  fuivre,dans  l’intérieur  même  de  la  France,  les 
efii'ets  de  la  Tevoîution  fur  Findnllrie  nationale  , votre 
œil  vigilant  paternel  appercevra  la  plus  grande 
adivifé  dans  le  travail  de  nos  maBufadiires  qui 
ploient  la  laine  , le  lin  , le  chanvre  Sc  la  foie , toutes 
matières  que  notre  fol  fournit  en  certaines  quantités , 
mais  que  l’agriculture  françoife  perfeéFionnée  pourra 
bientôt  livrer  à nos  fabriques  en  proportion  de  lcur§ 
befoins. 
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En  parcourant  le  royaume,  on  remarque  le  pîus 
grand  mouvement , dans  les  fabriques  de  Languedoc, 

( pardonnez- moi , Mefficurs , cette  ancienne  nomen- 
ciature  pour  être  mieux  compris  des  partifans  du  vieux 
îegin'ie  ) foit , disqc  dans  les  fabriques  du  Languedoc 
qui  façonnent  les  draps  recherchés  au  Levant^,  foie 
dans  celles  de  Normandie  qui  travaillent  princi- 
paiement  la  laine , le  lin  8c  le  coton  , foit  dans 
les  manufadures  de  la  Bretagne  & de  la 'Flandre  ou 
Ion  tiiîc  fpéciaiement  le  lin  8c  ie  chanvre , foit  dans  / 

celles  de  la  Champagne  êc  de  la  Picardie^  rénom- 
mecs,  1 une  par  Tes  draps  fins , l’antre  par  Tes  batiftes> 
par  tout  rabondance  des  matières  premières  8c  1 ac- 
tivitc  des  commandes  preOent  l’ouvrier  intelligent  8c 
Jaboiieux  d augmenter  graduellement  le  produit  de 
fon  induilrie. 

Enfin  il  eit  notoire  qu’à  Paris  la  fabrique  des  gazes, 
î une  des  branches  principales,  ed  dans  uac; grande  fa- 
vcLii  de  débit.  Quant  a - moi,  Mèfîieurs,  en  ma  c]ua*. ' 
lire  de  oepuce  de  Lyon  , je  puis  certifier  que  dans 
cette  dernière  ville , célèbre  par  le  goût  & l’abondance 
annuelle  ces  produits  en  ouvrages  de  foie,  matières 
travaillées  egalement  avec  fiiccès  à Tours , à Nîmes 
8c  dans  quelques  autres  parties  méridionales  de  la. 
France,  que  Lyon,  dis-jc  , éprouve  une  telle  aélir 
vite  dans  le  travaif  que  les  prcdticlions  brutes  alimentent 
fans  relâche  1 indiiftrie  de  fes  habitans dont  le  nom- 
bre fufïîc  a peine  pour  élever  la  fomme  d'ouvrages 
au  niveau  des  demandes.  Cette  connoijîànce  intime 
que  j ai  du  commerce  préfenc  de  cette  ville  me  porte 
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à afîurer  qne  le  befoin  de  fabiîqucr  en  femblable 
abondance  doit  le  perpétuer,  6<:  qu'il  n’y  point  cfobfta- 
cles  à l’exercice  de  cette  aélive  induftrie. 

Que  vos  détraélciirs  ofent  donc  rapprocher  l’effet 
des  cvcnemcns  qui  ont  environné  le  berceau  de  îa 
conftitLUion,  des  fuites  d’une  leuie  des  calamités  pro- 
duites par  i’intolérance  ôc  le  defpotifme  ? Qu’ils  com- 
parent quelques  centaines  d’émigrans  compofant  les 
claObs  oilîvc! , orgueilleiifcs , opprimantes  de  îu  fociété, 
abandonnant  aujourd’hui  volontairement  leur  patrie 
dont  ils  s’efforcent  de  mériter  la  haine , avec  ces 
effaims , ces  millions  d’hommes  paifibles , induflrieux, 
pourfuivis  par  le  glaive,  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  forcés  d’emporter  chez  l’étranger,  avec  les 
regrets  de  leurs  concitoyens,  nos  arts,  nos  manufac- 
tures notre  numéraire  : ce  font  des  hiftorien«,  en 
même  temps  agens  du  dofpotifme,  qui  ont  perpétué  la 
mémoire  de  ces  événemens.  Les  intendans  de  la  fin  du 
fîéclc  dernier,  dans  leurs  mémoires,  fur-tout  ceux  de 
Normandie,  du  Poitou,  de  laGuienne,  de  la  Touraine 
du  Languedoc  ont  été  entraînés  par  la  force 
de  la  vérité,  à révéler  à la  cour  de  Louis  XIV  les 
pertes  immenfes  caufees  à la  France  par  cette  difpo- 
fition  cruellement  mémorable. 

Exige-t-on  des  rapprochemens  plus  récens  : Calcu- 
lons les  pertes  de  notre  commerce  pendant  la  feule 
guerre  de  175^.  Nous  trouvons,  Mcfïieurs , à cet 
égard  , des  faits  bien  préds  dans  un  ouvrage  fur  /æ 
balance  du  commerce^  publié  récemment  par  M.  Arnould , 
qui  vous  en  a fait  homn^age , de  dont  l’objet  principal 
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cCl  de  préfenter  la  variation  du  commerce  de  la  France 
à différences  périodes  de  ce  fiécle  jiifqu’aLi  moment  de 
la  révolution. 

Votre  comité,  qui  a fait  une  attention  particulière  à 
cet  ouvrage  fondamental  (i),  y a reconnu  que  nos 
exportations  en  Europe,  qui  montoienc  à 285  mil- 
lions , pendant  Tannée  moyenne  des  fcpc  qu’a  duré 
la  p:iix  d’Aix-la-Chapelle  , étoient  tombées , pendant 
la  guerre  de  1756,  année  commune,  à 230  mil- 
iions,  ce  qui,  offre  un  déficit  annuel  de  55  millions, 
que  nos  expéditions  pour  nos  iflcs  d’Amérique  , Ôc 
la  partie  d’Afrique  qui  en  cil:  une  dépendance  , 
s’élevèrent^  pendant  la  meme  paix  d’Aixda- Chapelle  , 
à 3 7 millions , de  qu  elles  ne  furpahércnc  pas  i 3 mil- 
lions , pendant  cette  guerre  de  1756  ; c'eft  encore  une 
diminiuion  périodique  de  24  millions,  qu’enfin  nos  car- 
gaifons,  pour  les  Indes  orientales,  furent  de  1 8 millions 
^ pendant  la  paix  d’Aix- la- Chapelle  , Sc  ne  montèrent 
à plus  de  5 millions  pendant  la  guerre  de  iyy6  ; 
c’ed  un  dernier  déficit  annuel  de  i 3 millions.  Qifa- 
vons-nous  donc  recueilli , Meffienrs  , de  tant  de  dé- 
labres éprouvés  par  notre  commerce  ? La  PAIX 

HONTEUSE  DE  17^3.  ,, 

De  quel  fpeéfaclc  différent  ne  fommes  - nous  pas' 
aujourd’hui  témoins } Vingt  - fix  millions  d'hommes  (c 
créent  une  exifcence  politique  , au  milieu  des  obila- 
cles,  des  oppofitions,  des  haines;  cependant  les  four- 


(1)  Cet  ouvrage  fe  trouve  chez  BuifTon , libraire,  rue  Plaute- 
Feuille,  zo,  6c  m Palais- Royal. 


ces  de  la  profpérité  n’cn  font  pas  taries  ; iî  rede  de 
plus  à ce  peuple,  à la  fuite  dune  agitation  falutaire, 
k bienfait  inedimable  de  SA  constitution. 

Un  femblable  fait  ne  mérite-t-il  pas  d ctre  connu 
des  contemporains  , de  piffer  aux  générations  fu- 
tures, afin  qu’ils  puiiTent  apprécier  combien  font-pnif- 
fans-  & efficaces  les  efforts  d’une  nation  qui  veut 
la  liberté  ? 

Vous  pouvez  donc  , Mcffieiirs reporter  ccîte  idée 
^confoîante  dans  vos  foyers,'  favoir  que  les  principales 
foLirces  de  la  profpérité  de  la  France  n ont  reçu  au- 
cun échec  de  la  révolution.  Vous  y ferez  même  bientôt 
témoinsdela  forte  émulation  dont  feront  anirnees  toutes 
les  claffes  adives  de  la  focicté.  Vous  aurez  contribué 
à ce  mouvement  générateur  du  travail , par  de  gran- 
des difpofinons  légiflatives  & adminiftratives  ; fi 
vous  n’avez  pu  embraficr  tout  l’enfemble  , ni  fuivre 
toutes  les  ramifications  du  fyftême  commercial  , vous 
jugerez  fans  doute  indifpenfable  de  préparer  à vos 
fucceffeurs  les  moyens  de  vivifier  les  parties  languiffantes 
de  notre  commerce.  Vous  avez  reconnu  j dans  le 
tableau  que  je  viens  d’efquificr  , que  notre  naviga- 
tion extérieure  en  Europe  , a befoin  , pour  proCpére-r , 
de  quelques  refibrts  puiffans  ^ & que  1 état  de  la 
pêche  françoife  à Terre-neuve  mérite  également  une 
attention  particulière. 

Je  vous  prie  d’obferver  , Meffieurs , que  le  mot 
commerce  , prononcé  dans  le  fein  d’une  afiemblee 
Icgiilativc  qui  embraffe  dans  fes  inffiturions  les  intérêts 
généraux  de  ia  grande  fan-iille  françoife , ne  peut  ja- 
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maïs  s'appliquer  à des  faveurs  5 à des  cncouragemens , 
à des  iQimuniîés  au  profit  d'une  fedion  fpéciale  de 
cette  mêaie  fodété.  Le  mot  commerce  efl;  pris  ici  dans 
cette  acception  générale  qui  renferme  Lidée  du  - tra- 
vail annuel  des'  membres  de  Laflbciation.  Si  ce  tra* 
vail  conftitue  les  rapports  direds  de  l’homme  avec  la 
terre , il  fe  nomme  agriculture  \ fi  ce  travail  a pour 
objet  la  préparation  ou  la  combinaifon  des  matières 
que  produit  le  fol  , il  s’appelle  manufaciurc  ; fi  ce'  tra- 
vail occupe  des  agens  particuliers  au  tranfport  & à 
réchange  des  matières  brutes  & ouvragées,  il  fe  nomme 
trafic  ou  négoce. 

Ces  trois  élémens  fondarpentaux  de  la  puifîance 
d’une  nation  , ces  principes  de  richefics  qui  acquit- 
tent les  frais  de  gouvernement,  & falarient  tous -les 
fondionnaires  publics,  ont  befoin,  chez  une  nation  qui 
polsède  un  vafle  territoire , d’être  continuellement  rap- 
prochés, comparés  Sc  combinés,  afin  de  diriger  ces  élé- 
mens  de  manière  à obtenir  une  maffe  de  travail  , la 
plus  confidérable  poffible  , au  profit  de  la  fociété 
entière.  • 

Vous  appercev’cz , Mefïïeurs , d’après  ces  définitions , 
la  néceflité  d’un  centre  où  viennent  aboutir  les  traces 
de  l’expérience  particulière  des  corps'  adminiftratifs 
témoins  dans  leur  fphère  refpedive,  des  befoins  & des 
refloLirces  de  chaque  localité.  Ce  centre  , liiivant  vos 
décrets,  doit  être  le  miniftre  de  fintérieur  1 mais  pour 
qu’il  puiile  efficacement  employer  les  connoifrances 
commerciales  raOTemblées  de  toutes  les  parties  du 
royaume  , 6^  préfenter  au  corps  légifiatif  des  obfer- 


vâtions  motivées  fur 'les  moycus  d amélioration  dont 
feront  fufccptibles  les  branches  de  notre  induftric  agri- 
cole ou  manufaduriére , vous  jugerez  fans  doute  in» 
difpenfable  d organifer  inceflTamment  cette  partie  du 
département  du  miniftre  de  rintérieur. 

Votre  ^comité  d'agriculture  & de  commerce  a de- 
puis long  temps  préparé  fur  cet  objet  un  plan  général 
conforme  aux  principes  de  la  liberté , plan  qui  fera 
economique  & néceffai rement  efficace,  tandis  que  lan- 
cien  fyftême  de  furvcillance  pour  le  commerce  , étoit 
difpcndieux,  inquifitorial , dirigé  par  une  marche  lente 
& cmbarraiTée  j & fans  point  unique  d'utilité  géné- 
rale. Je  vous  prie , Meffieurs  , d'autorifer  votre  co- 
mité dagriculturc  & de  commerce  à fe  réunir  à 
ceux  de  conftitution  èc  des  contributions  publiques , 
afin  de  concerter  le  plan  de  la  nouvelle  organifation 
d une  correfpondance  centrale  de  commerce  , dont 
les  principales  bafes  font  déjà  ralTemblées,  dont 
leffet  fera  de  conduire  à claiFcr  toutes  les  connoif- 
fanccs  qui  s y rapportent,  à faciliter  lapplicadon  ou 
raccord  des  principes  & des  faits  de  la  part  de  la 
prochaine  légiflature  , Se  contribuer  ainfi  fenfible- 
ment  a 1 amelioration  de  la  fortune  publique. 


le 


& étoffes  de  foie  ^ &c. 


=il 


FES  DE  SOIE,  ENRICHIES  OU  MÊLÉES. 


-tofFes  riclies  or  & argonf  .... 

• • • • 2,087,090^ 

* * ? TjOOO 

niéiées  de  foie 

'*'*  18,70^^000 

yazes  de  foie 

• • • î, 16^,000 

melees  de  foies  dlverfes 

loiichoirs  de  foîp  ....  * 

4î4T3,ooo 
* * * 1 1^,000 

rubans  de  foie 

* -SStOoo 

■ V 

3î5^°>ooo 

T O T.4.  L en  ijSq 

».  , . 

)entelîes  de  foie 

Aoffes  or  Se  argent.  

de  foie,  

^?4^3îOoo  1 

mêlées  de  foie  

••  î3,77î,ooo  1 

kzes  de  toute  forte 

**  7^4,000  1 

ioLiclioirs  de  foie  , 

• 4>^85r,ooo  i 

iubans  de  foie 

2-^7,000  1 

*•  i, 100,000  1 

Total  en  178S. 

2T,«b’h’,ooo^t  1 

1.  RESU, 


partie  d’Jfrique  qui  en  ejl 


ES  Ports  de  Frakcb. 

Valeurs  totales. 


î 78^*  • • • * 

j 1787. 

1 I788....i 

1 ] 

i^5î047,ooo 

■ i 

1 ! 

i 1 

"" 

: ' * 

**•  5^72:,6^i^jOoott  1 

Année  17! 

IC 


étoffes  de  file  ^ Scc. 


1 


FES  DE  SOIE,  ENRICHIES  OU  MÊLÉES. 


)entelleîî  de  foi© 

étoffes  riches  or  & argent.  ...**** 

de  foie 


.087^090^ 


mêlées  de  foie ^^7 99,000 

hzes  de  foie.  * ] ï;ïé9,ooo 

-mêlées  de  foies  diverfes! ^7,'^’°°° 

Rubans  de  foie.  !.l*'^***’  “5'5>ooo 

3î3^0jOoo 


I 0 TA  L en  1780 . 

••  * .»  • 

)enteiîes  de  foie. 

4ofies  or  Sc  argent 

de  foie 

*•••  î, 4^  3 >000 

^mêlées  de  foie  . . . - , 

13,771,000 

h.zcs  de  toute  forte 

* * 7^4,000 

loLichoirs  de  foie. 

i-ubans  de  foie 

1^7,000 

. 

2-»  I 00,000 

Total  en  1788.  . . 

iT,î>b’8,ooo^ 

Suite  du  Réfultat  n”.  I",  Commerce  en  Europe,  &c. 


RAPPROCHEMENS 

ENTRE  QUELQUES  BRANCHES  PRINCIPALES  D’IMPORTATION  ET  D’EXPORTATION. 


